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I.

Ii» conquete de l'Argovie et la guerre de Zürich ').

Los batailles de Sempaeh et de Naifels marquent dans notre
histoire la fin de l'ftge herolquc. Avec le XV0 siecle s'ouvre pour
les Conföderes une periode bien differentc, pendant laquelle ils

passent presque sans transition de la defensive k l'offensive, ad-

joignent ä leurs huit Etats, eux-inemes incessamment agrandis,
des pays sujets, des pays allies, de nouveaux cantons, preparent
des les jours de la guerre de Bourgogne la reunion ulterieure
de l'Helvetie romande k la Suisse, se d6tachent de plus en plus
de l'empire d'AHemagne, et donnent ainsi k la Confederation la
forme territoriale et politique qu'elle a gard6e jusqu'en 17982).

Leurs principales conquetes furent faites au XV" siecle sur
leur vieille ennemie, la maison de Habsbourg. Elles commencerent

en 1415, lorsque le duc Frederic d'Autriche, celui qu'on appelle
Frederic ii la poche vide, fut exeommunie par le concile de

Constance et mis au ban de l'Empirc par Sigismond de Luxem-

') Les pages qui suivent sont tirßes d'un petit livre qui ne devait d'abord
fitre qu'un abregö du bei ouvrage de M. L. Vulliemin, mais dans la redaction
duquel j'ai öte plus d'une ibis amenc a suivre ma propre voie. La premiere
partie, divisee en huit paragraphes d'inßgale etondue, va de 1245 ii 1516,
des origines de la Confed6ration suisso il la paix perpetuello avec la France.
En en publiant aujourd'hui quelques fragmeuts, je n'ai pas cherch6 ü effacer
la marque de leur destination primitive, et je suis heureux de tömoigner
ainsi de l'etroite amitie qui, duraut quatro annees, a uni l'un ä l'autre le

venerable historien et son fidele eollahorateur.
-) Himly, Formation territoriale de l'Europe centrale, II, 372.
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bourg, comme protecteur et complice du pape Jean XXIII. Trois
ans auparavant, en 1412, les Confederös avaient conclu avec
FAutriche une paix de cinquante ans, par laquelle ils s'6taient

engagös ä n'attaquer aucune de ses seigneuries, chäteaux et

pays, et ä n'aidcr personne ä rien faire de semblable. Cette

paix les empechait-elle de se joindre aux expeditions qui, des

deux eötes du Rinn, se preparaient maintenant contre le duc

Frederic? Ou bien leur qualite de membres du Saint-Empire
leur faisait-elle un devoir de repondre k l'appcl de 1'empereurV
La question fut debattue ä plusieurs reprises par les Confedcres

dans les premiers jours d'avril 1415; mais döjä le tentateur
etait aux aguets. II suffit, pour tranquilliser leur conscience, que
Sigismond leur envoyät un avis motiv6 des princes ölecteurs, des

seigneurs ecclesiastiques et lalques, des Docteurs en droit civil
et en droit canon, ou mieux encore qu'il promit de laisser en

leurs mains les pays qu'ils conquerraient au nom de l'Empire.
Berne s'ebranla la premiere, puis Zürich, puis Lucerne, finale-

ment tous les cantons, et dans l'intervalle de quelques jours,
l'Argovie tout entiere se trouva conquise, ä la seule exception
du chäteau de Baden. Vainement alors Sigismond, qui venait
de recevoir ä merci Fr6d6ric d'Aufriebe, menaca-t-il les Confederes

de sa colere s'ils poursuivaient les hostilites. Ils s'emparerent
du chäteau de Baden, firent partir pour Lucerne les archives

qu'il renfermait, et r6duisirent en cendres cette forteresse qui,
durant pres de deux siecles, avait <üt6 en Suisse la principale

place d'armes des Habsbourg.
La guerre achevee, les Confederes curent a rögler le sort

de l'Argovie. Berne, Zürich et Lucerne se röserverent ce qu'elles

avaient individuellement oecupe. Le gros lot echut ä Berne, qui,
des le milieu d'avril, s'6tait mise en possession de Zofingen,

d'Aarbourg, d'Aarau, de Lenzbourg et de Brugg. Zürich s'en-

richit du bailliage de Knonau, entre la Reuss et FAlbis; Lucerne,
de Sursec et de Beromünster. Quant au comtö de Baden et aux

bailliages libres, ils furent, malgre le ressentiment assez vif de

l'empereur, soumis ä un gouvernement commun, dont ne furent
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exclus que Berne, qui avait dejä la part du Hon, et Uri, qui
repugnait ä des acquisitions considerees par lui comme illegitimes *).
Les six Etats coproprietaires convinrent d'envoyer ä tour de role,
de deux ans en deux ans, a chaeuue des deux provinces un bailli
qui leur rendrait compte, et de partager entre eux, sur pied
d'egalite, les bönöfiecs de la gestion. La Conl'6d6ration entra.it
deeidement dans un nouvel fige.

Fred6ric d'Autriche, quoique reconcilie avec Sigismond, avait
du renoncer aux territoires dont les Suisses Favaient depouille.
Malheureusement pour les Confed6re,s, l'Argovie ne lui appartenait
pas en plcine propriete: il n'en avait, k ce qu'il semble, que
Fadministration2). Les autres membres de la inaison d'Autriche
etaient donc fondes k se croire 16ses dans leur droits, et en tout
cas ils attendaient avec impatience qu'une occasion se presentät
de les revendiquer. Voici, pour nous borner ä l'essentiel, comment
cette occasion leur fut Offerte.

Depuis que les evenements de la fin du XIV0 siecle et la

conquete de l'Argovie avaient aceru, dans des proportions con-
siderables, la puissance des villes suisses, le centre de gravite
de la Confederation tendait peu k peu k se deplacer au detri-
ment de ceux-lä memes qui jusqu'alors Favaient le plus herolque-
ment döfendue. Berne, il est vrai, restait d'habitude indifferente
aux affaires qui ne la touchaient pas de tres-pres; Lucerne, bien

qu'elle eüt recemment acquis la majeure partie de son territoire
actuel, etait unie aux Waldstajtten par des liens trop etroits

pour leur inspirer une bien grande Jalousie; mais Zürich excitait
toujours plus leur döfiance, soit par l'extensiou incessantc de

ses domaines, soit par les relations qu'elle entretenait avec le

comte Frederic VII de Toggenbourg, et le profit qu'elle esperait
en tirer pour p6n6trer un jour dans les contrees qui separent

') Eneore Berne ne tarda-t-elle pas ä 6tro associee ii la souverainete
du comte de Baden (1427), et Uri le fut un peu plus tard u celle de tous
les bailliages communs d'Argovio.

2) Jahrbueli für schiveizerischc Gescliichte, IV, 37.
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Fextrömite superieure de son lac de la vallee du Rhin. C'etait
de ce cöte seulement (]ue Schwyz pouvait s'agrandir, et il ne le

pouvait sans etre d'avance assure de rencontrer la resistance

opiniätre des Zurichois. Aussi la rivalite' des deux cantons

s'incarnait-elle, pour ainsi dire, dans la personne des deux

honimes qui dirigeaient leurs affaires, le tres-fougueux bourg-
mestre Rudolphe Stiissi et le tres-habile landammann Ital Reding,
quand la mort du comte de Toggenbourg, survenue le 30 avril
1436, fit eelater au grand jour un antagonisme qui, du reste,
n'etait plus un secret pour personnex).

Les domaines de Fröderic VII etaient immenses; ses heri-
tiers, ä defaut de descendance directe, on ne peut plus nombreux;
sa sucecssion ön ne peut plus coinpliquee. Schwyz et Zürich,
appuyös Fun et l'autre sur les traites qui les avaient unis au
feu comte, intervinrent aussitöt dans le d6bat. Schwyz fit occuper
la Marche superieure (rive gauche du canal de la Linth). Zürich
obtint de la comtesse douairiere, qui pretendait etre l'heritiere
legitime, le comte d'Utznach; mais les allures hautaines du bourg-
mestre Stüssi ayant tout d'abord re"volt6 les habitauts, ce pays,
ainsi quo le Gaster (rive droite du canal de la Linth) et le

Toggenbourg, fut amene sans peine par Ital Reding' ä entrer
dans la combourgeoisie de Schwyz et de Glaris. Zürich, pour
se venger, forma ses marches k ses adversaires, et somiu6e de

justifier, conformement au droit, cette mesure imprudente autaut

que cruelle, eile s'obstina, en sa qualite de ville imperiale, ä

declincr sur ce point la competence des ContMerös. La m6diation

amicale des autres cantons 6choua. Apres les discussions les plus

acerbes, Schwyz et Glaris furent reduits h prendre les armes.

Uri et Unterwaiden, un instant indecis, se rangerent du cöte de

ceux qui avaient constamment declar6 vouloir se soumettre ä

') Voir, pour ee qui suit, J.-J. llottinger, Zürichs inneres Leben während

der Dauer des alten Zürichhieges (Schweizerisches Museum für
historische Wissenschaften, Bd. II, 1838), et J.-J, Blumer, Urkunden-

Sammlung zur Geschichte des Kantons Glarus, Nr. 197—232 (Jahrbuch
des historischen Vereins des Kt. Glarus, Heft X f.).
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la procödure proscrite par le pacte de 1351. Tous cnsemble, ils

franchirent, au mois de novembre 1440, la frontiere zurichoisc.

Une panique inconcevable des troupes postöes ä Pfjeffikon leur
livra d'un seul coup toute la rive gauche du lac. Zürich, vaincue

sans avoir combattu, ne fut pas seulement obligee de renoncer
ii ses pretentions et de rouvrir ses marches; eile fut, de plus,

depouill6e des trois petits domaines de Pfaiffikon, de Hürden et

de AVollerau qui restercnt entre les mains des Schwyzois. Le
territoire qui lui 6tait cnleve n'avait assurßment aucune impor-
tance; mais la blessure faite ä son amour-propre n'en fut pas

pour cela moins profonde. Stüssi, incapable de supporter cette

humiliation, ne songca plus qu'a la vengeance, et comme les

Habsbourg venaient, apres un long intcrvalle, de remonter sur
le tröne d'Allemagne, il pensa ne pouvoir mieux faire que de

rechorchcr Falliance de Fempereur Fredßric III.
L'Autriche exigea la restitution du comte de Kihourg,

que les Zurichois avaient acquis, en 1424, de Fempereur

Sigismond, et promit, de son cötö, k la ville, son alliee, de la

mettre ii la tete d'une Conf6d6ration nouvelle qui s'etendrait de

la Foret-Noire ä la frontiere du Tyrol (traite d'Aix-la-Chapelle,
17 juin 1442). Zürich, egaröe par la passion, eut la nalvetö de

croirc k ces vaines promesses. Elle remplaca la croix blanche

par la croix rouge et la plume de paon de FAutriche, ouvrit
Fhivcr suivant ses portes ii une garnison autricbienne, et opposa
ä toutes les reclamations des Conf6deres le droit qu'elle s'etait
re'servö en 1351 de conclure k son gre de nouvelles alliances.

Les Suisses, ii qui, d'autre part, Frödöric 111 refusait de con-
firmer leurs franchises, s'ils ne rendaient au pröalable leurs

conquetes d'Argovie, se tourncrent alors contre la ville infidele,
et lui firent cette Ibis une guerre sans merci. La bitte, un instant

suspenduc apres la d6faite des Zurichois au pont de la Sihl oü

perit Stüssi (22 juillet 1443), recommen^a plus ardente que

jamais dös le mois d'avril 1444, au lendemain du jour oü les

Autrichiens venaient de se döbarrasser ii Zürich, par un proces
de haute trahison, des trois prineipaux citoyens qui essayaient
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de retablir la paix. Les Confederes repondirent ä ce meurtre

juridique en massacrant, apres quelques semaines de siege, la

garnison du chäteau de Greifensee; puis, ayant appris que

Fempereur sollicitait contre eux l'appui du roi de France

Charles VII, ils rösolurent de marcher de nouveau sur Zürich

et de la forcer ä la paix avant l'arrivee des armees 6trangeres

(juin 1444). Toutefois, dans Zürich aussi, lo danger reveilla

puissamment l'amour du sol natal. La ville s'entoura d'ouvrages

exterieurs. Pleins pouvoirs furent donnes au conseil de guerre,
et la confiance, renforcee par la discipline, sembla changer les

jours mauvais en jours de plaisir. Pendant tout le si6ge de

Zurieb, les portes de la ville demeurerent ouvertes. Les homines

d'armes dansaient sur les remparts. Ils ne faisaient entendre aux

Suisses que des beuglements moqueurs ou le cri: « Ici Autriche!»
Assauts sur assauts furent vigourcusement repousses.

C'est en ces circojistances que les auxiliaires de FAutriche

se inirent en campagne1). Le roi de France, heureux de se

debarrasser des grandes compagnies qu'une treve de dix-huit
mois conclue avec FAngleterre laissait ii sa Charge, envoyait ä

Fröderic III 30,000 hommes au lieu des 5000 qu'il avait de-

mandes. Dejä les Armagnacs, comme on les appclait, ou, pour
dire plus vrai, les Ecorcheurs, s'approchaient de Bäle, commandös

par le dauphin Louis, et annoncant Fintention de s'emparor de

cette ville, de d61ivrer Zürich, d'ancantir l'alliance des Confedör6s.

Dejä aussi, toute la noblesse des environs s'etait annee. Un de

ces gentilshommes, Thomas de Falkenstein, quoique bourgeois lui-

meme de Berne, s'etait, ä la requete du conseil de guerre autri-
chien de Zurieb, rendu ä Brugg, et avait profite de Faccueil

amical qu'il y recut pour la livrer aux flammes; puis il 6tait

rentre dans le chäteau de Farnsbourg pres Liestal, dont la
garnison repandait tout k Fentour la dövastation et le brigandage.

') Tuetey, Les Ecorcheurs sous Charles VII. Episode de l'histoire
militaire de la France, Montbeliard, 1874, 2 volumes in-8; A. Bernoulli,
Die Schlacht bei St. Jakob an der Bin. Eine kritische Untersuchung,

Bftle, 1877; H. Boos, Geschichte Basels, Bd. I, Bale, 1877.
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Berne et Soleure se hätercnt de cerner cette forteresse et d'en-

voyer demandcr secours aux Conföderes toujours 6tablis devant

Zürich. Ces derniers eurent le tort de tenir pour exagcres les

rapports qui leur parvenaient sur Fapproche des Armagnacs et

se contenterent de renforcer de 600 hommes l'armee qui assiegeait

Farnsbourg. Celle-ci, iuformee que Favant-garde francaise s'avan-

cait •jusqu'ä Prattelen, songea un instant ä lever le si(5gc; puis

comme rien ne se montrait et quo Finquietude faisait place ä

Fennui, eile detacha une partie de ses gens pour reconnattrc

Fenncmi, avec ordre ccpendant de rester dans le voisinage de

la montagne et de ne se laisser en aucun cas entratner ä franchir
la Birse.

Le 26 aoüt 1444 dans la nuit, la petite troupe, qui tlevait,
chemin faisant, sc renforcer du contingcnt de Liestal, mais ne

depassa ä aucun moment 1500 hommes, se mit gaiement en

route. Ils commencerent par refouler ä Prattelen et ä Muttenz

un ennemi trois ou quarre fois superieur en nombre et le re-
jeterent dans la direction de la Birse. Arrives eux-memes ä ce

cours d'eau, leurs chefs essayerent de leur rappeler l'ordre qu'ils
avaieut recu de ne point tentcr le passage de la riviere. Ils la

franchirent nöanmoins, mais ne tarderent pas ä rencontrer de

l'autre cöt6 10 ä 12,000 Francais rang6s en bataille. Les Bälois,

qui, inalgre la defense du conseil, marchaient au secours des

Confederes, s'apcrcurent ä temps du danger, et purent rentrer
sans aeeident dans les murs de leur ville. Quant aux Suisses,

apres avoir combattu jusqu'ä midi dans la plaine au-dessus de

Saint-Jacques, ils furent cnfin obliges de c6der au noinbre et
de se replier sur un höpital voisin oü ils trouverent quelque

abri contre les attaques de la cavalerie francaise. Une bände,

qui, le matin, s'etait dispersee ou egar6e ä la poursuite de

Fenncmi, et essayait de rejoindre par le plus court chemin

les conibattants, fut cernee dans une des lies de la Birse et

massacree presque jusqu'au dernier hommc. Non moins terrible,
mais plus herolque encore fut le sort des braves refugiös dans

le jardin de l'höpital de Saint-Jacques. Les nobles autrichiens,
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impatients de jouir de la vengeance, lancaient ä chaque instant

sur eux de nouveaux assaillants. Armagnacs et Allemands pene-
traient par toutes los breches, joignant Fincendie ä l'assaut, et

cependant la lutte continuait toujours. Enfin, Fartillerie acheva

de broyer tout ce qui rösistait encore. Deux cents blosses seule-

ment, recueillis par les Bälois, survöcurent ii la bataille.
Si malheureuse qu'eüt 6te" l'issue de la journ6c, eile n'en

sauva pas moins le pays. Au premier moment, il est vrai, l'effroi

s'y repandit. Le siege de Zürich, celui de Farnsbourg furent
leves ä la bäte. Bäle dut implorer la clemcnce du dauphin.
Mais ce prince, qui avait perdu pres de 4000 des siens, avait

pu mesurer ce que lui coüterait la continuation de la guerre.
II pröfera conclure avec les Suisses une paix honorable (28 oc-

tobre 1444), et se retira bientöt apres.
Ce fut en realite la fin de la guerre de Zürich. Quelque

temps encore, les hostilites se prolongerent sur les bords du h'ie

comme sur les rivcs du Rhin, oü, par exemplc, le 6 mars 1440,

1100 Conf6d6res mirent en ftiite ä Ragatz un Corps de 6000

Autrichiens. Mais en depit des courses de pillage et des escar-
mouches insignifiantes auxquelles les belligerants etaient, le plus
souvent reduits, un changement toujours plus sensible s'operait
dans les esprits. La journee si glorieuse et si funeste de Saint-

Jacques avait fait faire des deux parts de serieuses reflexions.

Les Zurichois eux-memes se lassaient ä la longue de la prepon-
derance autrichienne et ne voyaient pas sans inquietude s'epuiser

inutilement les ressources de leur ville. Des negociations furent
ouvertes tour it tour ä Constance, ä Kaiserstuhl, ä Lindau, ä

Baden: negociations compliquees et difficiles entre toutes, mais

au travers desquelles on s'acbemina lentement ä la paix. Enfin,

apres plusieurs annces de debat, on convint de remcttre aux

magistrats d'Ueberlingen le soin de choisir parmi les Confed6r6s

l'honnne qui prononcerait, comme surarbitre, sur les points restes

en litige. Leur choix tomba sur l'avoyer de Berne, Henri de

Bubenberg. Alors Bubenberg convoqua, confonneincnt au pacte
de 1351, les Confederes ä Einsiedeln, preta serment et, le
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13 juillet 1450, prononca. II declara nulle et non avenue Fal-
liance de Zürich avec FAutriche, rendit force ä Falliance per-
pctuelle, et remit Zürich en possession de son territoire. Schwyz

garda seulement pour lui les trois petits domaines qui lui avaient
et6 c6dös par la paix de 1440, consam avec son fidele allie
(llaris quelques d6bris de la succession toggenbourgeoise, et cut
en outre l'honneur de voir son nom employe desormais daus

l'usage vulgaire pour designer Fensemble des Coufed6res.

II.
Kutree des €onl'edereN dans lcw affaires de

riOiirope. Ouerre de Bourgogne1).
La röconciliation des Confederes ä la suitc de la guerre de

Zürich les entoura d'une considcration nouvelle. Ils etaient, depuis
la bataille de Saint-Jacques, l'objet de Fattentiou des puissances,

et les faiblcs, en se placant sous leur protection, croyaient de-

venir invincibles, en Sorte que de toutes parts on recherchait
leur appui. Zürich, Lucerne, Schwyz et Glaris accorderent en

1451 leur combourgeoisie ä Fabbaye de Saint-Gall. Les sept
anciens cantons, qui, des 1411, avaient pris sous leur tuteile
les Appenzellois revoltes contre cette meine abbayc, les recurent
en 1452, ä des conditions plus favorables encore, dans leur
alliance. Six d'entre eux .s'unirent pour vingt-cinq ans avec

Schalfhouse, et avec la ville de Saint-Gall ä perpötuite (1454).
Au dehors, les Confederes etaient unis depuis 1452 ä la France par

') Voir, parmi les dissertations recontes dont la guerre de Bourgogne

a ete l'objet, li.-K. Ochsenbein, Kriegsgründe untl Kriegsbilder der

Burgunderkriege, Beine, 1870; K. Dändliker, Ursachen und Vorspiel der Bur-
gunderkriege, Zürich, 1876; U. Meister, Betraehtungen über das Entstehen

Her Burgundericriege tind den Verlauf des Tages von Murten, Zürich, 1877;
P. Validier, Cause» et Prcliminaircs de la guerre de Bourgogne (Revue

historique, mars 1877). — La presente esquisse est en partie extraite de

eo dernier travail.
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un traite d'amiti6 que Louis XI s'empressa de renouveler (1463).

Ils avaient avec la Bourgogne des relations de bon voisinage,

et avec le duchö de Milan un traite" de libro commerce.

Seule, l'Autriche n'avait rien oublie ni rien appris. Elle

gardait obstinement rancune aux Suisses, et les Confederes, qui

ne pouvaient avoir de repos tant que leur territoire n'aurait pas

atteint ses limites naturelles, ne prenaient guere souci de la

mönager. Une querelle de tir ayant, en 1458, amenö 4000

d'entre eux ä Constance, qui paya 5000 florins le propos in-

jurieux d'un de ses bourgeois, 300 hommes des Waldstaitten

passerent au retour la nuit ä Rapperschwyl, et d'accord avec

une partie des habitants, recurent sans facon la ville dans leur

alliance. Le duc Sigismond d'Autriche, fils et hentier de Frexl6ric

ä la poche vide, de qui Rapperschwyl relevait comme la Thurgovic,
le Tyrol, la Foret-Noire et FAlsacc, r6clama, protesta, menaca,

recourut ä Rome et pressa le pape Pie II d'excoinmunier les

Suisses. Mais s'etant lui-meme brouille avec le pape, ä cause

d'un d6mel6 qu'il avait avec l'eveque de Brixen, il vit du meme

coup retomber sur sa tete les foudres qu'il avait voulu attirer

sur ses ennemis. Les Suisses, prompts cette fois ä oböir au

chef de FEglise, declarerent aussitöt la guerre ä Sigismond,

et conquirent en un tour de main la Thurgovie presque tout
entiere (1460). Fraucnfeld leur fit hommage, en reservant ses

franchises. Diessenhofen se rendit apres une assez longue re-

sistance. Winterthur, que les Zurichois assiegeaiont depuis deux

mois, allait etre obligeo d'en faire autant, quand Fintervention

des eveques de Constance et de Bäle la degagea par la con-

clusion d'une treve qui fut, Fan d'apres, transformöe en une paix

de quinze ans. La Thurgovie resta entre les mains des Suisses.

Ils en firent un bailliage commun, soumis aux sept anciens

cantons. Zürich acheta un peu plus tard (1467) de Sigismond ses

droits souverains sur Winterthur.
La paix de quinze ans ne devait pas avoir cette duree.

Deux villes alliees ou amies des Suisses, Schaffhouse et Mul-

house, etaient depuis longtemps exposees aux attaques de la
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noblesse autrichienne. Leurs terres etaient ravagees; leurs

bourgeois pris, ranconnes et maltraites, Sigismond laissait faire,
malgi'6 les plaintes des Suisses. Ces derniers fiuirent par envahir
le Sundgau; puis comme les nobles evitaient prudcmment la

bataille, ils mirent au retour le si6ge devaut Waldshut. Berne

aurait voulu ne poser les armes qu'apres avoir reuni la Forct-
Noire ä la Confederation; mais la discordc ayant penetre dans

le camp, les Suisses se laisserent söduire par la promesse d'une

iudemnite de 10,000 florins, et accepterent (27 aoüt 1468) la

paix que Sigismond leur offrait, sous la rcserve que si le paie-

mcnt n'etait pas cffectu6 avant le 24 juin 1469, Waldshut et

la Foret-Noire leur preteraicnt serment d'obeissance. C'etait le

secoud traite que Sigismond signait avec les Suisses: traite aussi

peu sincere que le prcc&lent, et qui ne meriterait pas de nous

arreter, s'il n'avait eu pour consequence iudirecte de mettre aux

prises les Confederes et la maison de Bourgogne.
Sigismond n'etait pas en etat de remplir les obligations

qu'il avait contractees par la paix de Waldshut. Dans un temps

oü l'argent valait vingt fois ce qu'il vaut aujourd'hui, 10,000
florins 6taient une grosse somme; c'eu etait une surtout pour
un prince prodigue entre tous, que la p6nurie de ses finances

avait dejä reduit ä hypothequer piece ä piece une partie de ses

domaines. 11 fut donc Obligo de s'adrcsser ä son beau-frere le

roi de France; puis, sur le refus tres-net de Louis XI, au duc

Charles de Bourgogne, auquel il offrit, en gage d'un prct de

50,000 florins, non-seulement le pays qu'il aurait du abandonner

aux Suisses, mais encore le Brisgau, le landgraviat d'Alsace et

le comte voisin de Ferrette. Charles avait tout recemment (1467)

promis ä quelqucs-uns des cantons de ne donner aucuue aide ä

leurs enncmis. Mais comme il meditait de retablir dans de plus
vastes proportions l'ancien royaume de Bourgogne, il ne voulut

voir dans Foffre qui lui ötait faite qu'un moyen commode d'ar-
rondir ses Ctats ou de se menager la faveur de Frederic III,
fournit ä Sigismond les sommes dont il avait besoin, conclut

avec lui Falliance qu'il demandait, et s'cngagea solennellcment ä

3
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le garantir de toute attaque de la part des Confederös (traite
de Saint-Omer, 9 mai 1469).

Cette alliance ne fut lieureusc ni pour Fun ni pour Fautre
des princes qui Favaient conclue. Elle ne procura point ä Sigismond

Fassistance immediate qu'il ne cessait de reclamer contre
les Suisses; eile n'aplanit pour Charles aucun des obstacles qui

s'opposaient en Allemagne ä Faccoinplissement de ses desseins,

et lui crea bien plutöt des le debut une Situation on ne peut

plus fausse, puisqu'il ne pouvait s'assurer Famitie de FAutriche

sans risquer de rejcter les Suisses du cöte de la France, ni

dissiper les soupcons des Conicderes sans risquer de compro-
mettre aupres de Fr6döric III la realisation de ses csperanees.
On sait ce qu'il advint, du projet relatif ä Ferectiou du royaume
de Bourgogne, et comment, ä l'entrcvue de Treves, Fempereur,

qui pressait le mariage de son fils Maxhnilien avec la fille de

Charles, fut neanmoins force, pour se soustraire aux exigences
de son futur compere, de decamper brusquement dans la nuit
du 25 novembre 1473. Mais dejä, durant les quatre annees qui
s'etaient ecoulees depuis le traite" de Saint-Omer, la politique
ambigue ou Fhumeur impm'ieuse du « grand duc d'oeeident >•

n'avaient reussi qu'a tourner contre lui tous ceux avec qui la
destinee Favait mis eu raii]iort. Sigismond s'etait lasse d'attendre

toujours en vain les gros bataillons de la Bourgogne, et finissait

par se persuader qu'il avait fait en 1469 le plus mauvais des

marches possibles. L'Alsace, aigrie par ce qu'elle appelait, ä tort
ou ä raison, la tyrannie des Welches, soupirait apres la delivrance

et desirait ardemment d'etre replacee sous la domination de

Sigismond. Les villes libres de la province, celle de Mulhouse

en iiarticulier, etaient chaque jour plus inquietes de l'avenir que
les menees des agents de Charles leur preparaient. Enfin, comme

pour combler la mesure, l'honune ä qui le gouvernement de

l'Alsace ötait confie, le trop celebre Pierre de Hagenbach, se

faisait chaque jour davantage detester de ses voisins. Le duc
de Bourgogne, aupres duquel Iiagenbach jouissait du plus grand
credit, le laissait volontiers entraver de mille manieres le com-
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merce des Suisses et multiplier ä leur adresse los plus brutales
provocations, ou bien, s'il lui convcnait parfois de preter Foreille
aux reclamations des Confeder6s, il oubliait presque aussitöt la
plainte, et ne s'occupait nullement de ramener son bailli ä de

meilleures pcnsees.
Les choses etant ainsi, on aurait pu, ce semble, prevoir en

(pielque Sorte ce qui allait arriver. Des le mois de fevrier 1473,
les villes de la Basse-Ligue, — ainsi qu'on appelait alors les

quatre citCs de Bäle, Strasbourg, Colmar et Schlettstadt, —
avaient fait proposer aux Suisses de s'entendre avec ellcs sur
la couduite ä tenir vis-ä-vis de Ilagenbach. Des Fete1 suivant,
Sigismond etait entr6 en relations avec Louis XI et lui avait
offert de passer ä son Service, s'il consentait ä avancer les

sonunes necessaires au rachat des provinces engagöes au duc
de Bourgogne. Enfin, au moment memo oü Charles essayait de

se distraire de Föchec de Treves en visitant ä grand bruit ses

sujets renitents d'Alsace (decembre 1473-—-jnnvier 1474), des

Conferences tenues ä Bäle, et dont les affaires de Mulhouso for-
maient le premier objet, avaient reuui pendant quelques semaines

les delegues de la Basse-Ligue et les deputes de Zürich, de

Berne et de Solcure. Que iällait-il desormais pour entraincr
dans une entreprise commune les differents adversaires de la

Bourgogne V Ceci seulement: qu'un veritable politique intervint
ä point nomm6, afin de triompher des obstacles qu'une vieille
antipathie ne manquerait pas d'apporter au rapprochement des

Suisses et de Sigismond. Or, est-il besoin de 1'ajouterV ce

politique etait tout trouve dans la personne du roi de France,
ennemi mortel, comme on sait, de Charles le T6m6raire.
Louis XI, qui naguere avait profite des alarmes repandues par
le duc de Bourgogne pour conclure avec les Confederes un
traite de neutralite reeiproque (1470), travaillait maintenant k

les r6concilier avec la maison de Habsbourg. L'entreprise, il est,

vrai, etait ardue, soit du cöte des Suisses, soit du cöte de

Sigismond. Pourtant, gräce ä l'habile tactique du roi Louis, gräce
surtout ä Findustrie de ses agents en Suisse, Jost de Silinen,
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pr6vöt de Beromünster au canton de Lucerne1), et Nicolas de

Diessbach, avoycr de la republique de Berne, le grand oeuvre

dont on attendait avec impatience l'achevcment fut enfin con-

somme. Du 30 mars au 4 avril 1474, dans la ville de Constance,

trois traitßs importants furent signes par les principaux interesses.

C'etaient: 1° les preliminaires de la « paix perpetuclle » entre

Sigismond et les Confe'deres, par la garantie faitc aux Suisses

des territoires qu'ils avaient conquis sur FAutriche, le roi de

France etant charg6 de regier d6finitivemcnt les conditions de

la paix; 2° une alliance de dix ans entre les Suisses et les villes

de la Basse-Ligue; 3" une alliance analogue entre Sigismond et

ces meines villes, lesquelles allaient aussitöt fournir les sommes

destinees k rembourser Charles de Bourgogne. Deux jours plus

tard, c'est-ä-dire le 6 avril, Sigismond denonca ä Charles le

rachat prochain de ses terres d'Alsace. Charles röpondit, comme

de justc, en reclamant au prealablc Faccomplissement des for-
malites prcvues par le traite de Saint-Omer. Mais dejä l'Alsace

etait en feu. Ilagenbach, qu'une insurrection populairc fit tomber

aux mains de ses ennemis, fut enferme le 11 avril dans la prison

de Brisach, et un mois ä peinc s'etait ecoulö qu'un tribunal dans

lcquel siegaient des deputes de Bäle, Berne, Lucerne, prononcait

contre lui une sentence de mort (9 mai 1474).

Tandis que ces evenements s'accomplissaient aux portes de

la Suisse, Charles, qui, selon son habitude, s'etait embarquö dans

une autre quereile, guerroyait en Allemagne contre l'archevöche

de Cologne. 11 dut en consequence, malgrö sa fureur premiere,

se contenter d'envoyer quelques-unes de ses troupes ravagcr

durant Fete les confins de l'Alsace et le comte" de Ferrctte.

Elles y mettaient tout an pillage et scmblaient devoir contraindre

les villes du Rhin ä prendre bientöt les armes, lorsque, le

6 septcmbre 1474, trois ambassadeurs francais parurent devant

i) Voir, sur ce prehit, l'inleressante biographie que M. le chanoine

Lütolf a publice dans le tome XV du Geschichtsfreund, Einsiedeln, 1859,

p. 143—187.
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la dicte de Lucerne pour lui communiquer les offres nouvelles

du roi. Cette fois, il ne s'agissait plus seulement, comme on

en avait dejä parle au printemps, d'une alliance plus etroite
entre la France et les Confödcrös; mais dans le cas, etait-il dit,
oü ces demiers auraient ä soutenir la guerre contre le duc de

Bourgogne, Louis, pour les aider k mieux y faire face, s'en-

gageait ä les assister de bras ou d'argent, et leur assignait en

outre, jusqu'ä la fin de sa vie, un subside annuel de 20,000 francs.

Les negociations relatives ä cette grosse affäire se prolongerent

jusque vers la fin d'octobre; mais dans l'intervalle, le cas de

guerre que l'on prevoyait s'etait produit. Charles, oecupe depuis

Pete au siege de Neuss, avait par lä-ineme attirc" contre lui
toutes les forces de PAllemagnc. L'empereur Frederic HI avait,

le 9 octobre, somme" les Suisses, en leur qualite de membres

fideles du Saint-Empire romain, de fournir leur contingent.
D'autre part, les villes de la Basse-Ligue et Sigismond, toujours
plus irrites des ravages que les Bourguiguons commettaient en

Alsace, sollicitaient avec une egale ardeur le secours des Suisses.

L'heure etait donc venue pour ceux-ci de se deeider; et apres

quelques hesitations que la Situation un peu differente des

cantons orientaux explique suffisainment, les Confederes, sans etre

tout ä fait fixes sur la portee de la guerre, chargeaient ncan-
moins Berne (21 octobre) de conclure eu leur nom l'alliance

avec la France, et lui donnaient les pouvoirs necessaires pour
rediger le cartcl qu'ils allaient adresser ä Charles le Temerairc.

Le traite conclu (26 octobre 1474), uue annee de 18,000

homines, composee des contingents des cantons et de leurs allies

d'Allemagne, alia mettre le siege devant H6ricourt, place forte
de la Franche-Comte. Henri, comte de Blamont, ä la töte de

10 ä 12,000 hommes, tenta de faire lever le siege; ils com-

battirent vaillamment, mais ne purent rösister ä Fimp6tuosite
des Suisses. La dßroute fut complete (13 novembre 1474). Heri-
court se rendit. Les vainqueurs rentrerent chez eux charges

de butin.
II n'etait pas dans Fintention de Diessbach de laisser long-
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temps reposer leurs armes. Des les premiers mois de 1475, les

expe"ditions se succederent en Franche-Comte sur des points divei-s,

et bientöt un corps d'armee plus considerable franchit le Jura

pour aller surprendre Pontarlier et le livrer aux fiammcs. La

campagne se tcrmina, il est vrai, par la retraite des bandes qui
Favaient entreprise; mais les Bernois s'etant trouves, dans les

environs de Pontarlier, en presence de Louis de Chälons, sire
de Chäteauguyon, qui possedait en dee.a du Jura Grandson, Orbe

et Echallens, se crurent des lors autorises ä le traiter eu ennemi

(avril 1475). Ils surprirent au retour Grandson, s'emparerent du

chäteau d'Orbe, berofquemcnt döfendu par Nicolas de Joux, et

ne rentrerent chez eux qu'apres s'etre rendtis maitres de toutes

les places situ6es aux passages de la montagne.
Trois mois plus tard, eu juillet, malgre le mecontentement

toujours plus marque des cantons orientaux, qu'etonnaient ä bon

droit les allures agressives de Berne, une expedition nouvelle

fut dirigße par cclle-ci vers le comte de Montbeliard et le fort
chäteau de Blamont. Ce fut pendant le siege de cette place que
Nicolas de Diessbach, blosse d'un coup de pied de cheval, puis

atteint par une epidemie qui decimait l'armee, alia mourir jeuue

encore ä Porrentruy. Comme le dit tres-bien M. Vulliemin, il
avait ouvert ä sa patrie une carricre glorieuse, mais il lui avait
aussi donn6 Fexemple de la venalite en acceptant sans scrupule
les largesses de Louis XI, et il l'avait jetee dans des liens qu'elle

ne devait secouer qu'apres de longs siecles.

Börne cependant, qui depuis longtemps suivait d'un <x>il

attentif les affaires de Fouest, se preparait, sans etre arretee

par la mort du plus grand de ses hommes d'Etat, ä une entreprise

plus iinportante encore. Yolande de France, sceur de

Louis XI et regente de Savoie pour son fils Philibert 1, avait
voulu d'abord rester neutre entre la France et la Bourgogne;
toutefois la defianee qu'elle eprouva.it ä l'cndroit de son frere
l'avait röcemment diicidöe ä s'allier avec Charles lc Tt'mierairc

(janvier 1475). Autour d'elle s'agitaient les oncles du jeune
prince, dont Fun, Philippe de Bresse, etait tout francais, tandis
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quo les deux autres, Jean-Louis, eveque de Geneve, et Jacques,
comte de Bomont et barou de Vaud, appartenaient ä Charles.
La noblesse vaudoise avait embrassc la meine cause et accueillait
volontiers au passage les soldats Habens qui s'en allaient ä Neuss

rejoindre l'armee bourguiguonne. C'en fut assez pour que Herne,
sous pretexte de puuir les mauvais procedes de quelques offi-
ciers du comte de Roinont, crüt avoir de justes motifs de porter
le fer et la flamme dans lo Pays de Vaud, et pour qu'elle invität
ses allies de Fribourg et de Soleure ä joindre leurs armes aux
siennes (octobre 1475).

La conquetc fut rapide autant que violente. Morat, Avencbes,

Payerne se rendirent. La garnison d'Estavayer fut pass6e au fil
de Fepoe, « hächee et chaplee », comme dit une chronique du

temps. Le chäteau des Clees, oü commandait Pierre de Cossonay,
et celui de La Sarraz furent, apres une vigoureuse resistance,
livrös aux flammes. Tout fiechit des lors. Morges ouvrit ses

portes. Lausanne, quoique citt^ episcopale, dut payer une grosse

rancon, et Geneve se libörer, au prix de 26,000 ecus d'or, du

dangereux honneur de recevoir la visite des Suisses. II leur
avait suffi d'une campagne de inoins de trois semaines pour
s'cinparer par la force ou par la terreur de seize villes et de

(luarante-trois chäteaux.

Cependant Charles le T6meraire avait poursuivi le siege de

Neuss, et Frederic III ayant fini par s'approcher de cette place
ä la töte des contiugents de l'AUemagne, les deux princes s'etaient
trouves en presence. Comme ni Fun ni Fautre ne desirait bien
vivement la guerre, la, reconciliation se fit assez vite (juiii 1475).
L'einpereur sacrifia, ä l'espoir d'obtenir la main de Fhöritiere de

Bourgogne pour son fils Maximilien l'alliance recente qu'il avait
faite avec la France, les obligatious tacites qu'il avait contractees

envers les Suisses, et son cousin Sigismond lui-meme. Louis XI,
de son cöte, s'empressa de conciure avec Charles une longue
treve, et par un article secret du traite, autorisa le duc de

Bourgogne ä marcher contre les Suisses (13 septembre 1475) ¦).

') Voir, plus loin, Eclaircissements, N° I.
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Libre des lors de ses mouvements, Charles conquit en courant
la Lorraine, dont venait d'heriter le jcune duc Rene, et se dis-

posa, des les premiers jours de 1476, ä franchir le Jura.

Le reste est assez connu. Le reste, c'est Grandson et Morat,
deux journees inö.galement importantes, mais egalement röcompen-

sees, que nous n'avons ni Fiutention ni le loisir de raconter. Mieux
vaut rappeler simplement ici qu'apres la defaite du Temeraire.

et ä la suite de la secoude invasion du Pays de Vaud par les

Bernois, qui mit les rives du Leman ä la disoretion du vahi-

tiueur, les h6ros de Morat se roncontrerent ä Fribourg avec les

dölegues de la France, de PAutriche et de la Savoie pour arreter,
en ce qui conccrnait ce dernier Etat, les termes de la paix

(juillet 1476). Berne deinandait, pour ses frais de guerre, le

Pays de Vaud et Geneve; mais les mediateurs en deeiderent

autrement. Ils ordounerent la restitution du Pays de Vaud, sinon

ä Jacques de Romont, du moins ä la Savoie, sous condition

d'une indemnite de 50,000 florins ä payer aux Suisses. Geneve

dut donner garantie de la rancon qui lui avait ete imposee en

1475. Les Arallaisans conserverent le Bas-Arallais savoyard qu'ils
avaient conquis ä la meme epoque. Berne s'aecrut des mande-

ments d'Aigle, d'Ollon, de Bex, des Ormonds. Berne et Fribourg
demeurerent en possession de Morat, de Grandson, d'Orbe et

d'Echallens. Enfin Fribourg, qui, vingt-quatre ans auparavant

(1452), avait passe de la domination de PAutriche sous le pro-
tectorat de la Savoie, fut reconnue independantc.

Quant ä Charles le Temeraire, le malheureux prince s'etait

retirö dans le chäteau de La Riviero, pres de Pontarlier. Pour la

seconde fois, il avait cherchö ä reformer son camp; mais ses

sujets avaient cesse de respecter ses ordres. Les Etats de Dijon ne

craignirent pas de de"clarer que la guerre 6tait inutile. La Flandre,

plus dure encore, repondit que, s'il etait environnö de Suisses et

d'Allemands, sans pouvoir se degager, il n'avait qu'a le leur
faire dire; les Flamands iraient le cherchcr. Lorsque ce mot

lui parvint, il eut un acces de fureur; puis il sentit qu'il allait
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etre seul, et trop fier pour montrer son chagrin, s'enferma, ne

voulut voir pcrsonue. Cependant, ä la nouvelle que le jeune duc

Ren6 reprenait la Lorraine et qu'il s'etait empare de Nancy,

Charles s'enmt; il reussit ä reunir 5000 ä 6000 soldats, et mit
le siege devant cette place (octobre 1476). Rene, qui s'etait

braveinent comporte ä Morat, courut en Suisse, sollicita, pressa,

ne recut d'abord d'autre reponse sinon qu'il faisait bien froid,

puis, le 4 decembre, obtint de pouvoir, au prix de 41/'.; florins

par mois, levcr 6000 hommes. L'biver etait terrible en effet, la

route longue et penible; il fallut ä Rene, pour maintenir en

ordre ses gens, plus nombreux, il est vrai, que la diete ne l'avait

autorise", beaucoup de patience et d'argent. Enfin l'on arriva.

La rencontre eut lieu le 5 janvier 1477, non loin de Nancy.

La rösistance fut courte; la defaite sanglante. Le lendemain

seulement, on retrouva parmi les morts le cadavrc ä peine re-
connaissable du duc de Bourgogne.

Alors Louis XI jugea sa partie gagnöe. Les Suisses avaient

acheve de vaincrc; c'etait ä lui maintenant de recueillir le fruit
de leurs exploits. 11 occupa une partie de la Bourgogne, en

meme temps qu'il s'attacha ä diviser les Confed6res, dont il
redoutait Fintervention en Franche-Comte. Berne aurait desire"

voir les cantons franchir le Jura pour rallier ä la Suisse une

provincc qui lui fournissait le sei et le ble". Les Franc-Comtois

allaient au-devant de ce vceu, pourvu que la paix fut prompte-
ment concluc. Mais les Confederes ne surent pas mieux s'en-

tendre qu'ils ne Favaient fait neuf ans auparavant ä AYaldsbut,

et une ainbassadc francaise, qui survint sur ces entrefaites,

n'eut pas de peine ä leur faire accepter un traite par lequel,

moyennant 100,000 florins du Rhin, ils rcnoncaicnt ä toutes

pretentions sur la Fnmehe-Comtö (avril 1477).
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III.
Nuites <1e la guerre de Bourgogne. Antagonisme

«les Pays et des "Villes. Guerre de Souahe.

La guerre de Bourgogne peut donner lieu ä des appre-
ciations bien differentes, selon qu'on y voit avant tout Feffet
des inquietudes inspirees aux Confederes par la conduite ö"qui-

voque de Charles le Temeraire, ou qu'on insiste de preförence
sur Faction des puissances voisines et sur la politique ä la fois
reflechie et violente du gouvernement bernois. Pourtaut, ä quelque

point de vue qu'on se place, il est au moins un fait sur lequel
tous les historiens se trouvent forcement d'aecord, ä savoir que
ces annees si remplies et en un sens si glorieuses ont laisse la
Suisse en face d'une des crises les plus redoutables qu'elle
ait jamais traversees. Ce n'est pas assez de dire que la Con-

federation etait incapable de se maintenir ä la hauteur oü les

victoires de Grandson et de Morat venaient de la porter; il faut
encore ajouter qu'elle Petait tout autant de triompher des mau-
vaises passions qui s'agitaient dans son sein. Le butin recucilli
ä Grandson avait eveille en tous lieux d'insatiables convoitises,
et comme la plupart des Etats de FEurope briguaient ä Fenvi
la faveur des Suisses, la jeunesse, seduite par Pappät d'un gain
facile, n'avait que trop souvent Poccasion de vendre sans scru-
pule ses Services au plus offrant. Licenctfs, ces mercenaires

rcmplissaient les tavernes, repandaient atttour d'eux les habi-
tudes d'arrogance, de brutalite, de debauche qu'ils avaient con-
tractees dans les camps, ou emportös bientöt par le besoin de

mouvement, roprenaient, au premier son du tambourin, la vie

d'aventures. Vainement la diete opposait ä ce desordre defense

sur d6fcnse: les magistrats charges d'executer la loi n'avaient

plus l'autoritc nöccssaire pour la faire respecter. Les uns s'etaient
laisse" corrompre par la France1); les autres allaient bientöt se

donner ä PAutriche, ou recevoir de toutes mains le prix de leur

') Eclaircigsements, N° II.
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complaisance. Le peuple, qui ne pouvait leur aecorder son estime,
secouait les liens de Fobe"issance, et prompt ä soupconner la

fraude, temoignait ä sa maniere du döpit qu'il eprouvait d'etre
ainsi pris pour dupe. On en eut, au lendemain meine de la
bataille de Nancy, une preuve significative entre toutes.

Un jour. — c'etait en fevrier 1477, — de nombreux jeunes

gens reunis ä Zug pour le carnaval, s'entretenaient entre les

verres du partage inegal du butin, de la meilleure part que
les gros bonnets se faisaient ä eux-memes, de l'argent de Savoie

qui tardait ä venir, et de bien d'autres choses encore. Toujours

peroraut, ces jeunes gens convinrent de s'en aller ä Geneve

exiger les sommes qui restaient dues aux Suisses. La <joyeuse
bände de la follc vie » se mit aussitöt en marehe, faisant flotter
au vent une banniere que decoraicut gracieusement une massue

et un pourceau. Berne hesita ä les laisser eutrer dans ses murs
et prit ses preeautions. Ils 6taient sept cents au dtfpart; ä

Fribourg, leur nombre s'elevait ä deux mille. Pour se delivrer de

cette etrange invasion, la duchesse de Savoie dut inettre ses

bijoux en gage, Geneve fournir do nouvelles garanties, envoyer
ä Fribourg quatre tonneaux de son meilleur vin, et donner h

chaque compagnon une indemnitö de deux florins. A ce prix,
ils regagnerent leurs foyers; mais ils avaient fait ä Fhonneur
de la Suisse un affront plus grave et ä sa surete une injure
plus profonde encore qu'il n'y paraissait!).

L'expedition de la joyeuse bände n'avait pu s'accomplir
sans la connivence des magistrats des Petits Cantons, qui n'etaient

pas fäches de protester contre la pröpondörance abusive, selon

eux, des villes. Insensiblement deux partis s'etaient formes dans

la Confedcration : celui des « Pays » ou des Etats gouvern6s par
des landsgemeinden (Uri, Schwyz, Unterwaiden, Glaris et Zug),
et celui des Etats gouvernes par des magistrats citadins (Berne,

') Voir, pour ce qui suit, I'.-A. von Öegesser, Beiträge zur Geschichte

des Stanseroerlcommnisses. Neue Bearbeitung. (Kleine Schriften, Bd. II,
Berne, 1878.)
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Zürich, Lucerne). Leur Jalousie dejä ancienne, puisqu'elle re-

montait, nous le savons, au commencemcnt du XV° siecle, avait

recu de la guerre de Bourgogne un nouvel aliment. Les AVald-

stastten, en particulier, supportaient avec impatience les allures

hautaines que certains gouvernements prenaient parfois vis-ä-vis

d'eux, et n'avaicnt assiste qu'avec inquietude aux entreprises
dans lesquelles Borne, restant independante ä leur egard, avait

recemment d6ploye sa force. Aussi les dietes etaient-elles assez

souvent le theatre de debats dont la violence allait s'accroissant.

D'un cöte", on pressait Padmission dans Falliance des deux Alleles

amies de Berne, Fribourg et Soleure; de Fautre, on se pro-
mettait bien de ne plus recevoir de villes dans la Confederation,

et l'on ne se genait guere d'encourager les propos du populaire

contre la jiolitique des « gros Messieurs ». Berne, dejä aigrie

par la resistance quo les Pctits Cantons avaient opposöe ä ses

desseins sur la Franche-Cointe, finit par s'emouvoir de ces propos.
Trois mois apres l'öquipee de la folle vie, eile conclut avec

Zürich, Lucerne, Fribourg et Soleure une combourgeoisie dcstmöo

k empecher le retour de pareilles manifestations.

Cette combourgeoisie perpetuelle, du 23 mai 1477, ne fit,
on le comprend, quo jeter Fhuile sur le feu. Les AValdstaitten

eTaient surtout irrites contre Lucerne, ä qui le pacte de 1332

interdisait de contracter de nouveaux engagements sans leur

approbation. Ils sommerent en consequence la ville de renoncer
ä la combourgeoisie, et comme olle s'y rcfusait, les gens d'Unter-

walden, quittant ä leur tour le terraiu du droit, tcnterent de

soulever contre eile leurs voisins de FEntlibuch. Un coni]>lot fut
ourdi, une attaque nocture convenue; mais le bruit s'en repandit

jusqu'ä Lucerne. Un aubergiste de FEntlibuch, P. Am Stalden,

coupable d'avoir prete l'oreille aux ouvertures de son parent le

landammann d'Obwalden, fut arrete, mis ä la torture, et con-

damne au dernier supplice (novembre 1478).

Interrompu bientöt aines par une guerre que les Conföde"r6s

eurent ä soutenir contre le Milanais, le debat reconnnenca de

plus belle ä la fin de 1480, et pendant toute Fannee 1481 il ne
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fut parle que de la combourgeoisie de 1477 et du pacte de 1332.
Sur ce point, Fargumentation des Waldstasttcn ötait irrefutable.
Lucerne, si l'on en venait au droit, no pouvait manquer d'etre
condamnec. Mais se soumettrait-ellc ä la decision des arbitres?
Et si eile refusait de se soumettre, Berne et Zürich ne seraicnt-
ellcs pas obligees de lui venir en aide Jamais, depuis les jours
de la guerre de Zürich, la Confederation n'avait couru un plus
grand danger. Dosireux cependant de le prevenir, les hommes
les plus considerablcs des Pays et des Villes essayerent, autant
qu'il etait possible, de tourner la difficulte. Les Pays consentaient
ä donner aux villes, par un compromis special sur lcquel nous
reviendrons ailleurs, les garanties jugees necessaires au maintien
de Fordre public. Les villes, de leur cöt6, offraient de renoncer
ä leur combourgeoisie, ä la condition que Fribourg et Soleure
seraient rccues dans l'alliance perpetuelle (30 novembrc 1481).
II ne s'agissait plus que d'apporter ä Stans un oui ou un non
definitif. Le 18 döcembre suivant, une diete sc reunit de nou-
veau dans ce lieu, ä quelque distancc de Fermitage oü, depuis

quatorzc ans, un solitaire justement respecte, Fhumble fröre
Nicolas de Flue, partageait sa vie entre lo jcüne, la priere et
la ineditation*). Mais ä cette heure supreme, les deputes ne

reussirent qu'ä constater Fiinpossibilite dans laquelle ils etaient
de s'entcndre. La discussion se prolongea pendant trois journees
entieres, sans autre resultat que d'enflaminer toujours plus les

esprits. <-0r, est-il dit dans l'uuique recit contemporain que
nous possCdions de cette diete, or, il y avait ä Stans un brave
et pieux eure, nomine messire Henri Am Grund, natif de Lucerne
et ami particulicr du fröre Nicolas, — lcquel, comprenant bien

que les choses tournaient droit ä la guerre, se leva dans la nuit
et se rendit en toute bäte aupres du freie Nicolas pour lui

') L'esprit de la priere et de la solitude

yui plane sur les nionts, les torrents et les bois,
Dans ce qu'aux yeux mortels la terre a de plus rüde
Appcla de tout temps des umes de son choix.

Lamartine.
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exposer la Situation.... Tant durerent les debats que les deputes,

divises sans retour en deux avis contraires, se preparaient tous

ä partir dans Fapres-midi et ne songeaient plus, quand ils seraient

rentres chez eux, qu'ä se confier en leurs propres forccs. Dejä

l'on avait dine et l'on etait sur le point de prendre conge, lorsque
messire Henri, revenant tout en nage, alia d'aubergc en auberge

querir les deputes, et les supplia les larincs aux yeux, au nom
de Dien et de frere Nicolas, de se reunir encore une fois afin

d'entendre le conseil et Popinion du frere. Ainsi fut fait; mais

ce qu'il apportait ne fut communique qu'ä un petit nombre de

personnes, car Nicolas avait defendu ä messire Henri de le dire
k d'autres qu'aux deputes. Dieu voulut donc que Paffairc, si

niauvaise qu'elle füt avant midi, fut graudemcnt amelioree par
ce message, et <|u'en une beure tout fut arrange et termine:). »

L'hommc de Dien avait, eu raison, sans le savoir, de ne pas

quitter sa cellule. Present, on eüt peut-etrc discute son avis.

Abseilt, sa voix, que rehaussait le bruit depuis longtemps accre-

ditö de sa miraculeuse abstinence, fit sur les deputes Peilet d'un

ordre emane du ciel: ils apposerent docilement leur sceau aux
aetes par lesquels Fribourg et Soleure etaient admises dans

Palliance, en meine temps quo la combourgeoisie perpetuelle
des villes etait abolic. Le 22 decembre 1481, ä cinq heures du

soir, Faccord fut conclu entre les Pays et les Villes, et les

cloches sonnaut de lieu en lieu annoncerent, comme en 1450,

le retablissement de la paix2).
Quatorze annees s'ecoulerent des lors durant lesquclles la

Suisse jouit sans trop de peine du calme qui venait de lui etre
rendu. Un instant, il est vrai, en 1489, ce repos tout relatif
faillit etre serieuscment compromis, soit par les troubles que le

gouvernement autoritaire et la fin tragique du bourgmestre Jean

Waldmann susciterent ä Zürich, soit par la lutte on ne peut

plus vive qui eclata la memo annee entre deux alli6s des cantons,

') Diebold Schilling's Schrveizerclironilc., Lucerne, 1802, S. 90.

-) Eelaircissements, N" III.
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Fabbe et la ville de Saint-Gall. Mais ces evenements, si interes-
sants qu'ils soient d'ailleurs, ne se rattachent que par un lien
assez lache ä Phistoire generale de la Confederation. Nous n'avons
donc plus, pour achever le XV" siecle, qu'ä dire quelque chose des

relntions des Conföderös avec PEmpire, et de Pattaque nouvelle
dont ils allaient etre l'objet de la part de la inaison d'Autriche').

Jusqu'alors, PEmpire n'avait pas cessö de voir dans la
Confederation un de ses niembres, et les Confederes eux-memes ne

songeaient point, ä s'en separer, bien que la Constitution toute
princiere de PAllemagne contrastät de plus en plus avec les

habitudes toutes republicaines de leurs pays et de leurs villes.
C'est au nom de PEmpire qu'ils avaient, en 1415, conquis
l'Argovie sur le duc Frederic d'Autriche; en son nom aussi, et
k sa requete, qu'ils avaient declare la guerre ä Charles le Temeraire.

Ils ne negligcaient aucune occasion de faire eonfirmer leurs
francbises ou etendre leurs Privileges par leur legitime suzcrain,
envoyaient, lorsqnon les en priait, leurs deputes prendre part
aux dietes germaniques, et temoignaient volontiers au chcf de

PEmpire, quand (Faventure il leur faisait visite, du respect qu'ils
devaient ä son rang, sinon ä sa personne. Toutefois, on etait
loin des jours oü les Waldstietten croyaient garantir leur liberte
naissante en la placant sous Paile de Fautorite imperiale!. La
guerre de Bourgogne n'avait pas seulement acheve de mettre
les Conföderes hors de page; eile leur avait donne, avec la
conscience de leur force, le moyen de la faire sentir ä autrui.
Eu.ssent-ils d'ailleurs ete aussi sinceres qu'ils pretendaient Fetre
dans leurs protestations maintes Ibis repetees de dövoucment.
ils n'auraient pu oublier que depuis un demi-siecle le tröue

d'Allemagne etait oecupe" par leur plus implacable adversaire.

L'empereur Frdderic 111 avait obstinement refuse de confirmer
leurs francbises, et l'usage qu'il avait fait de son pouvoir pour

') Aroir, piMir ce qui »nit, 'fr. Probst, Die Beziehungen der schueize-
risehen Eidgenossenschaft cum deutschen Reiche in den Jahren 14Sü—U'J!>
(Archiv für schw. Geschichte, Bd. XV, lSü(i), et Kliipfel, Die Lostrennung
der Schweiz vou Deutschland (Historische Zeitschrift, Bd. XVI, 1800).
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intervenir dans leurs affaires interieurcs n'avait guere ete de

nature ä desarmer leur susceptibilitö. Maximilien, qui des 1486

avait 6te" designe pour lui succeder, s'etait d'abord inontre bien-

veillant envers les Suisses. II avait cherche, en 1487, ä renou-
veler pour son propre compte un Pacte hereditaire (Erbverein)
qu'ils avaient conclu dix ans auparavant avec son cousin

Sigismond, et il les avait invites, en 1488, ä sc joindre ä la ligue

que lui-meme avait formöe entre les princes, les seigneurs et

les villes de la Souabe. Mais tel avait ete Faccueil fait par le

peuple suisse ä cette derniere propositiou que ses magistrats,
reunis en diete, s'etaient vus aussitöt forcös de la declincr. Les

negociations entretenues durant les anuees qui suivirent n'avaient

pas eu de meilleur resultat, et dejä quelques-uns des cantons

paraissaient disposes k ecouter les ouvertures nouvelles de la

France, lorsqu'au debut memo du regne de Maximilien, un de-

mele autrement grave reveilla d'un seul coup toutes les defianecs

des Confederes.

On sait comment ce prince ardent, genereux et mobile,

toujours pret ä faire valoir les droits de l'Empire, mais toujours
arrete par la penurie de ses linances, fut, en 1495, oblige de

domander ä la diete de AVorms la levö"e d'une contribution

destinee ä pourvoir aux necessites de la guerre contre les Turcs,

ou plus exaetement contre la France. On sait aussi que, pour
vaincre la resistance des grands, il dut, en retour, leur aecorder

Fetablissemeut d'une chambre imperiale qui serait chargee de

maintenir au-dedans Pordre et la paix. La contribution obtenue,

la chambre imperiale etablie, Maximilien voulut mettre ä Fepreuve

la fidelite des Suisses, et les pressa d'aequiescer aux rösolutions

de Worms (septembre 1495). Ils repondireut, l'hiver suivant,

en s'alliant pour la plupart avec le roi de France Charles VIII.
L'empereur ötait mal avis6 d'exiger d'eux un sacrifice pöcuniairc,
tandis que les Francais payaient ä beaux deniers leurs Services;

et comme, au surplus, les Confederes croyaient posseder dans

leurs tribunaux indigencs et leurs arbitrages traditionnels des

garanties bien pref6rables ä Celles qu'ils pouvaient attendre d'une
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chambre composee par moitie de nobles et de legistes, ils 6taient
naturellement conduits ä se demander quelles raisons ils avaient
de se soumettre ä cette chambre, quels motifs de lever chez

eux des impöts pour des intörets qui leur etaient 6trangers.
Presentös ä Maximilien, leurs deput6s furent regus avec hauteur

(1497): «Sachez, leur dit Fempereur, que si vous refusez

Fobeissance, nous irons vous chereber en vos pays et com-
battrons nous-meine au premier rang.» — « Gracieux seigneur,
lui repondit le bourgmestre Schwend de Zürich, je ne saurais

vous le conseiller: nous avons un peuple tellement ignorant
et rustre qu'il n'6pargnerait pas, je le crains, la couronne
imperiale. »

Ainsi tout s'aeheminait ä la guerre. La noblesse souabe y
poussait depuis dix ans par des injures grossieres et des menaces

plus offensantes encore. Maximilien, si desireux qu'il füt ä cer-
taines heures de inenagcr les Suisses, ne pouvait, sans ruiner
sou credit, laisser tomber une procedura ouverte par la chambre

imperiale contre la ville de Saint-Gall. Les Confederös enfin,

malgre les efforts conciliants de Berne, se montraient chaque

jour un peu plus raides. II suffit, pour les deeider ä prendre
les armes, que les Grisons, avec lesquels ils s'etaieut röcemment

allies, invoquassent leur appui contre les conseillers autrichiens
du Tyrol, et que ces conseillers eussent commence les hostilitös
en faisant occuper le Münsterthal. C'etait en janvier 1499. Deux
mois plus tard, le roi Louis XII, qui, sur le point de descendre

eu Italie, n'avait pas peu contribuö ä souffler le feu, concluait,

pour dix ans, avec les cantons une alliance grosse de toutes
sortes de consequences.

Teiles furent, pour ne parier que des plus importantes, les

causes de ce sanglant conflit qu'on appclle en Allemagne la
« guerre des Suisses », comme en Suisse on Fappelle la « guerre
de Souabe ». Ceci dit, quelques mots eu feront ais6ment com-
prendre le caractere. Des deux parts, une irritation profonde
que quatre siecles ecoulös des lors n'out pas, d'une rive ä Pautre
du Rhin, completement effacee; — des deux parts, un melange

4
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singulicr de möchants propos et de vanteries ridicules; un courage
sans direction ni frein, que releve pourtant du cöte des Suisses

le sentiment populaire qui les anime; deux ou trois grandes
rencontres seulement, Celles de Frastenz, de la Calvene, de

Dorneck, mais en revanche des embuscades, des surprises, des courses
de pillage, des incendies innombrables; — enfin, rachetant le

tout, quelques actions nobles et grandes qui se dötachent, pour
notre consolation, du fond si sombre de ce lugubre tableau:
voilä, ä premiere vue, ce qui ressort du recit assez peu Claudes

plus exaets historiens de l'epoque. Quant k la chronique de

la guerre, — commencee en fevrier, du cöte des Souabes, par
Foccupation de Luciensteig, du cöt6 des Suisses, par le double

succes de Tricsen et de Fussacb, eile se prolonge pendant quelques

semaines ä travers les courses que nous avons dites, jusqu'ä
ce qu'aux approches de Päques Farrivee de Farmee impörialc
donne aux Operations militaires des proportions un peu plus
considörables. Le corps prineipal de cette armee s'etablit ä

Constance, d'oü il va surprendre Ermatingen et ravagcr la

Thurgovie; d'autres divisions moins importantes oecupent la

ligne du Rhin jusqu'ä Bäle et une partie des Grisons. Partout

cependant, les Conftklerös gardent Favantage. Ils remportent, le

22 mars, une victoire facile au Bruderholz pres Bäle, prenneut,
le 11 avril, au Schwaderloch pres Constance une revanche sang-
lante de Finvasion de la Thurgovie, et rejettent, lo 20 avril, de

Frastenz sur la rive droite de Pill les Autrichiens fortement

6tablis aupres du mont Rola. Quatre semaines plus tard, 15,000

Imperiaux, qui avaient envahi le Münstcrthal, sont, le 22 mai,

battus plus completcment encore dans le d6file de la Calvene,

oü B. Fontana, mortellement blosse" ä l'assaut des retranchements

autrichiens, donne jusqu'ä son dernier soupir Pexemple d'une

hörolque valeur. En juin, une troupe, lancöe du Tyrol dans les

neiges de la Haute-Engadine, n'echappe comme par miracle ä

la famine que pour se disperser aussitöt qu'elle a rejoint la

frontiere. En juillet, lorsque Maximilien, pour diviser les Con-

födörös, veut diriger sur la Suisse occidentale les 20,000 hommes
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que le comte de Fürstemberg lui amene des Pays-Bas, cette

armöe, surprise dans son camp mal garde de Dorneck, est,
le 22, taillee en pieces, malgr6 sa vigoureuse resistance, et laisse

sur le carreau 3000 morts. Enfin, comme des deux parts l'epuise-
mcnt et la souffrance vont croissant, des conförences sont ouvertes

au mois d'aoüt ä Bälo, et le 22 septembre suivant, on conclut
dans cette ville une paix qui, nonobstant le silence gardö sur
la contribution d'Empire et sur la chambre imperiale, reconnait
en fait Findöpendance de la Suisse par Fannulation qu'elle pro-
nonce de toutes procedures, sentences et griefs contre les

Confederes ou leurs alliös.
Une consequence prochaine de la guerre de Souabe devait

etre Padmission de Bäle et de Schaffhouse dans la Confederation.
Bien souvent ces deux villes avaient temoignö de leur attache-
ment ä la Suisse. Dans le cours de la derniere guerre, elles

s'etaient efforeees de maintenir leur neutralite et ne Favaient

pas fait sans päril. A Bäle, l'eveque et la noblesse, qui tenaient
le parti de PAutriche, avaient subi maint echec, et brülaient de

s'en venger. Pour se proteger, la ville demanda et obtint d'etre

recue dans Palliance des Confedörös (9 juin 1501). Elle donnait
ä la Suisse ses fortes murailles, ses vaillantes miliecs, son pont
sur le Rhin, ses marches, son grand renom, ä la gloire duquel
venaient d'ajouter encore la tenue d'un concile (1431—1448)
et la fondation recentc (1460) de son universite. Aussi les cantons

lui accorderent-ils le neuvieme rang dans les dietes et lui
firent-ils prendre place avant Fribourg et Solcure. En cas de

guerre entre les Confederes, Bäle devait rester neutre et tra-
vailler au retablissement de la paix.

Le 10 aoüt suivant, Schaffhouse fut ä son tour recue dans

Palliance. Douzc ans apres, le 17 döcembre 1513, d'anciens

amis, les Appenzcllois, le furent aussi. Toutefois, Schaffhouse

et Appenzell ne furent adinis qu'aux conditions auxquelles

Favaient ete Fribourg et Soleure: il leur fut interdit de con-

tracter de nouvelles itlliances sans Fassentiment des anciens

Confeder6s. C'est ainsi constituec que se perpetua durant trois
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siecles, sans recevoir de nouveaux membres, la Confederation

des treize cantons.

Eclaircissements.

i.

Artide separe de la treve faite pour neuf ans entre le Roi
Louis XI et Charles, duc de Bourgogne 1).

Soissons, 13 septeinbro 1475.

Et aussi Mondit Sr. de Bourgogne pour la presente tresve ne

laissora point ä garder et deft'endre et mettre en sa inain ses Comtez et

pays de Ferretto et d'Aussoys, et autres villes et places ä l'environ, qu'il
a tenües depuis six ans en ca, et reduire et remettre par puissance d'armes

ou autrement, ainsi que bon luy semblera, en son obeyssmice pleine et

entiöro les villes et places qui, en tout ou en partie, s'en sont nouvellement

soustraites ou s'en soustrairont cy-apres, ne par ce ne sera point

rompue laditc tresve; et au cas que ceux de la Coinniuuaute de Berne et

leurs alliez feront ausdits de Ferrette et d'Aussoys, leurs aydaus, alliez et

adherans, aucune ayde, assistancu ou faveur, soit en y envoyant ou y
souft'rant et permettant aller et deinourer aucuns de leurs gens et subjects,

leur baillant et administrant artillerie ou vivres, retraite et communication

en leurs villes et pays, ou en autre faeon et nianiere quelconque, mondit
Sr. de Bourgogne pourra contre lesdits de Berne et leurs alliez proceder

par armes, hostilite ou autrement, comme il luy plaira, et ne leur donnera

ou fera donner le ltoy aucune ayde ou secours, ne par ce sera laditc
tresve enfrainte.

Scavoir faisons, que jacait que pour certaines causes ait estc

dit, consenty et accorde do non inserer iceux articles dessus transcripts
es principales Lettres de ladite tresve, et d'en faire Lottres ä part, nous

avons neantmoins proniis et promettons par ces presentes, en parole de

lloy, sur nostre honneur et nostre sernient pour ee corporellement fait en

la forme et mauiere contenues esdites Lettres principales de ladite tresve,
et sur les memes Submission*, obligations, peincs et adstrictions döclarecs

') Comines-Lenglet, III, 419.
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en icclles Lettres, de tenir, garder et aecomplir de nostre part le contenu
esdifcs articles dessus transcripts, tout ainsi que s'ils estaient incorporez et

eseripts esdites principales Lettres, etc.

II.

On peut lire dans lo Comines de Lenglet, t. III, p. 379, le texte de

la Convention secreto par laquelle Gervais Favre, commissaire du roi de

France, et Nicolas de Diessbach, avoyer de Berne, reglerent, lo 5 avril 1475,

Pemploi d'une somme de 20,000 francs*) que Louis XI faisait distribuor aux
prineipaux cantons et a leurs magistrats les plus influonts. « S'ensuit le

departement do vingt mille livres ordonnces par le Boy aux bonnes Villes, et
autres particuliers do l'ancienne Ligue de la haute Allemaigne, outre et

par-dessus autres vingt milles livres tournois contenues es Lettres d'Alliance
faites entre ledit Seigneur et eux, desquels vingt mille francs n'est besoin

faire aucune publication, mais le tenir secret.

Pour Messieurs de Berno 6000 liv.
Pour Messieurs de Luzerne 3000 liv.
Pour Messieurs de Zürich 2000 liv.

Beste 9000 livres pour les Particuliers, pour les ddlivrer ainsi qu'il
s'ensuit, etc.»

III.
Les documents qui ont permis ä la critique moderne de tracer une

histoire presque entierement neuve de la diete du 18—22 decembre 1481

sont dans l'ordre chronologique:

1° Le Roces du 30 novembre 14812), duquel il resulto qu'ä cetto date
le Comproniis de Stans et le pacte de Fribourg et de Soleure etaient, ä

peu de chose pres, redigös dans la forme oü nous les possedons.

2° Differentos pieces au moyen dcsquelles on peut se renseigner sur
les dispositions des villes (Berne, Soleure, etc.) ä la vcille de la diete du

18—22 decembreB).

3° La redaction definitive du pacte de Fribourg et de Soleure, en date

du 22 decembre 1481-1).

') Equivalant ä plus de 400,000 francs de nos jours.
'-) Anzeiger für seine. Gcscliichtc, 1" serie, 1859, p. 50; Segesser, l. c,

68, 156, 159, 100.
!l) Anzeiger, l. c; Ming, III, 289; Segosser, 70.

') Äbscliicde, III, 698; Segesser, 164.
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¦
4° Le Reces meme de la diete du 22 decembrel), — Reces malheureuse-

ment on ne peut plus laconique, puisqu'il se borno a tömoigner des « bons

et loyaux Services » que Nicolas de Flue a rendus en ces circonstances,

et a enregistrer en quelques mots l'abolition de la combourgeoisie de 1477.

5° Une lettre du döputß de Soleure, Jean de Stall, au conseil de Mul-

housc, en date du 31 döccmbre 1481 *): lettre qui niontre qu'il y a eu,
durant la diete meme, des nögociations separees entre le dit deput6 et

les representants des Pays, et que ces negociations ont exercö une certaiue

influence sur la redaction definitive du pacte de Fribourg et de Soleure.

6° Le protocole des Conferences tenues ä Fribourg du 30 decembre 1481

au 2 jonvier 14823). On voit par lä que les deputes de Fribourg n'avaient

pas a Staus les pouvoirs necessaires pour accejiter les conditions du pacte

d'alliance, et que les autres villes ont da reniödier ä ce manque do

pouvoirs par la promesse faito aux Pays d'obtenir du gouvernenient fribourgeois
la ratification qui leur a öte, eu effet, aecordde le 2 janvier 1482.

7° Enfin le passage plus haut cito de Diebold Schilling, qui attribue

au conseil de l'crmite, fidelcment trausmis ä la diete par le eure de Stans,

Henri Am Grund, la part principale dans le retablissement de la paix.

Voici, du reste, quand on examino de pres les textes relatifs il la diete

de Stans, l'ordre dans lequel on est amen6 ix ranger les ineidents de ces

trois ou quatre journees, pour debrouiller taut bien que mal les assertions

quelque peu önigmatiques des prineipaux temoins:

Opposition premiere des Pays ä l'acceptation du pacte de Fribourg et

de Soleure conformement au projet du 30 novembre. [Demande qu'ils f'ont

d'en röviser les articles.] Conferences separees entre les representants des

Pays et Jean de Stall, et aecord provisoire des deux parties <c sous r6servc

de l'approbation des villes *) »

[Puis, pour une cause qui nous dchappe, arret subit de la transaction ;

') Abschiede, III, 109.

2) Ming, III, 281.

») Segesser, 103.

4) Lettre de Jean de Stall au conseil de Mulhouse: denn die lender
und ich habent miner herren pund on bywesen der stelt botten gestellt uff
icolgefallen der stett (Zürich, Bern und Luzern), die sind willenelieh darin
gangen. — Ces Conferences, si courtes qu'on les suppose, ne cadrent pas
bien avec ce que I). Schilling rapporte de la derniere heure. II faut donc,
— uonobstaut le propos souvent cito do Jean de Stall: Bruder Claus hat
gut getoürkt, und ich gut gehandelt (d. h. einen gutcu Handel gemacht), —
les placer au dehut de la diete.
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resistance nouvelle des Pays] et conflit de plus en plus söricux qui en est

la consequence').

Coursc d'Am Grund au Ranft dans la nuit du 21 au 22 decembre4),

ou le 22 de grand matin.

Continuatiou du debat ä Stans dans la matinee du 22; antagonismc in-
ccssant des opinions; Separation prochaine des deputes.

Retour d'Am Grund et niessage decisif de Nicolas, — inessage agissant,
ä mon avis, sur les Pays autant et plus que sur les villes, mais qui, la
resistance des Pays une fois vaincue, aura permis aux villes de s'engager,
soit pour ellcs-niemes, soit pour Fribourg.

') 1). Schilling: Wolt sieh die sach nach vil müg und arbeit zuo keiner
früntschafft schicken, verzech sieh doch bis uff sant Thomas abend (c. k d.,
selon Schilling, jusqu'au 20 decembre; plus exaetement jusqu'au 21) dz es

je lenger und böser wart.
'-) D. Schilling: stuond in der naclit uff.
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